Paraît 8 fois par an 


nlerrogation 


Je ne veux pas comprendre 


Je ne comprends pas pourquoi 
Les décideurs, les politiques, … 
N’arrivent pas à se rendre compte 
Qu'en coupant ou compliquant 
certains crédits sociaux 

Ils vont provoquer des désordres 
Chez certaines personnes qui 
vont 

Se sentir abandonnées 

Et injustement pénalisées. 


Je ne comprends vraiment pas 
Pourquoi 

De «grands» gestionnaires 
Arrivent à s'occuper d'organiser 
Des services, des activités, des 
vies, 

Sans tenir compte vraiment 

Du facteur humain... 


Des personnes... 

Qui vont immanquablement 
Etre définitivement exclues 

Des restructurations 

Qui sauvent les avoirs, les béné- 
fic 
Les très bons salaires de 
quelques-uns 

Le travail d’autres. aussi. 
Mais souvent à vil pr 
(C’est à prendre ou à laisser!) 


Je ne comprends toujours pas 
Pourquoi «on» ne répartit pas 
D'abord les salaires 

Pour que chacun puisse vivre. 
Prétextant le mérite, les étud 
Les risques pris. 


Mais qui prend le plus de risques 
Dans cette aventure de la vie?.… 
Aujourd'hui 

Risquer sa vie ou son argent. 


Je ne veux décidément pas 
comprendre les privilèges 
Pris ou reçus (mérit 
Qui déséquilibrent 
Les chances des autres 

Qui déséquilibrent la vie 
Je veux continuer de croire 
Au partage 

A la lutte pour 
Qu'il y ait me 
Pour qu'il y 
D’exclus. 


s d’injustice 
moins 


Pour que nos petits groupements 
Nos organisations, nos Églises, 
Les trucs qui se disent «autres» 
Ne sombrent pas dans 

Une organisation désiumanisante 
Pour être plus rentables 

Plus fiables, plus performantes... 


Je veux continuer à signifier 
Que la vie n’est pas 

D'abord la rentabilité 
D'abord l'enrichissement... 
Que ma grandeur ne dépend 
pas de la petitesse de l’autre 
est pas mon «moi» 

Contre celui de l’autre 

(Ou alors tout contre!) 


Etc. etc. 


Je viens d’avoir soixante ansl! 
Et j'ai souvent peur 

De ce qui nous déshumanise 

Et comme 

Je ne veux pas mourir «con»... 

Je continue à 

Ne pas vouloir, pouvoir 
comprendre l'inadmis 


ible… 


Si possible avec toi! 


Gilbert Zbaeren 


Signes … 


. Amour el présence 


Homélie pour le 
10° anniversaire de la mort 
de Maurice Demierre 


par Claude Ducarroz 


«Amour et présence, voilà les 
deux mots clés, voilà la 
constante. Avec tout ça, il me 
donne sa force. Il est force, 
douceur et force. Si je vis, si je 
tiens bon dans cette vie, si je 
m'engage au service des plus 
pauvres de mes frères, si je vois 
plus loin que mon corps et ma 
vie physique, si je crois en des 
valeurs comme lPamitié, la soli- 
darité, l’échange. c’est par 
l'amour, par l'amour de Dieu, 
grâce à lui.> 


Tu te souviens, Chantal? C'était le 
mardi 17 février 1981 - 5 ans 
presque jour pour jour avant le 
drame de Somotillo - Maurice t'écri- 
vait ces quelques lignes de sa prison 
de La Chaux-de-Fonds où il pur- 
geait sa peine pour objection de 
conscience. 


Quand j'ai lu ce texte, je n’avais plus 
envie de parler. Seulement pleurer, et 
puis sourire et prier. Et puis surtout 
vivre. vivre cet amour et cette amitié. 
aller au bout de la solidarité et du 
partage, s'engager au service des plus 
pauvres, nos frères, partout. Comme 
Maurice. 


Quand je vois la photo de Maurice — 
avec son sourire, ses grands cheveux 
frisés et sa bonne pipe —. quand Je 
pense à lui, il me bouscule encore. il 
me dérange, il me désinstalle. Il me 
parle. il m'envoie. Maurice n'est pas 
un souvenir. Il est uné vie donnée qui 

I 
Lil 


nous fait vivre, mais autremen 
n'est pas une parole qui cause 
un grain qui nous fait encore mû 
Il n'est pas un rêve brisé mais 
souffle puissant qui nous réve 
vent qui gonfle nos voiles et 


propulse loin du port. en haute mer. 
à nos risques et périls. Comme pour 
lui. 


Quellé vie dans sa mort! Quel eri 
dans son silence! Quelle force 
sa faiblesse! Quelle présence 
son absence! Nous en sommes le 
témoins. n'est-ce pas? Nous qui 


sommes là ce soir à cause de lui. 
pour lui. avec lui. Il est trop de pa- 
roles creuses dans notre société &t 


dans nos 


jusque Eglises «7: 
causes, tu causes, Mais tu ne causes 
ren» 

Er puis tout à coup, il y a des gens 


comme Maurice, avec des parok< qui 


wecôte. Personne ne peur = 


raines paroles d'Evan 
ar nous le visage de M 
pouvons plus les oub 
nous ne pouvons pe sure 


ame avant. 


Le hasard — mais est-ce ærd? - 

ace dans la liturgie de r ces 
oles que vous avez 
prétends avoir la fx: - p la 


mets en pratique. Montre-moi donc 
ta foi qui n'agit pas. Moi, c'est par 
mes actes que je te montrerai ma 
for. 


Ça c’est Maurice 
soir, nous le redit. Et encore: «Celui 
qui veut sauver sa vie la perdra. Mais 
celui qui perdra sa vie pour moi et 
pour l'Evangile, la sauvera». 


C'est lui qui, ce 


Qu'est-ce que cela veut dire? Je n'ai 
plus besoin d'exégètes et de théolo- 
giens. Je regarde Maurice, je pense à 
lui... et j'ai tout compris, et j'ai envie 
de marcher derrière lui pour marcher 
derrière le Christ, celui de la croix 
qui est celui de la Pâque. Vous aussi, 
n'est-ce pas? Comme ils le font, là- 
bas, à Somotillo et partout ailleurs, là 
où le grain tombé en terre donne en- 
core tant de fruits, 20, 50. 100 pour 
un. 


«S'ils me tuent, laissez-moi au Nica- 
ragua. Mais qu'on ne m'enterre pas 
trop profond. je veux être lhumus 
qui fertilise la terre». C'était une pro- 
phétie. 


Maurice est enterré là-bas, comme il 
l'a désiré. Mais c'est aussi ici qu'il 
fertilise la terre, celle de nos 
consciences, de nos cœurs, de notre 
foi, de notre amour. 


A cause de l'Evangile et à cause de 
Maurice, nous reprenons courage et 
nous y allons. sur les chemins ouverts 
par cette mort qui donne la vie: il 
rentrait du chemin de la croix. 


Maurice n'a jamais 


Depuis 10 ans 


cessé de nous faire signe. 


Là-bas Chantal qui vient de rentrer 
du Nicaragua nous en dira quelque 
chose. Et aussi ici, parce que nous 
continuons de lutter pour la justice, 
pour la fraternité, pour la paix. Mau- 


Nous ne pouvons pas les oublier 


rice nous a tous vaccinés contre la ré- 
signation, le découragement. l'em- 
bourgeoisement, l'individualisme 
égoïste. la xénophobie, le racisme. 
C'est le vaccin de l'Evangile, c'est la 
communion au du Christ 
comme puissance d'amour conta- 
gieux et présence de vie plus forte 
que la mort. Amour et présence, les 
deux mots clés, écrivait Mauri 
Alors tout s'explique, n'est-ce pas 


sang 


Quand quelqu'un donne sa vie par 
amour, la réserve de vie devient iné- 
puisable. Aujourd'hui, nous ne 
sommes pas venus honorer un mort, 
nous sommes là pour puiser à la 
source d'une vie offerte, oui parce 
que cette vie est devenue — avec celle 
de Jésus — source qui jaillit en vie 
éternelle. 


«Fuestes campesino — Eres ahora si- 
miente — Simiente de amor en este 
rinconcito de tierra — Simiente de es- 
peranza en nuestros corazones». 

La preuve par l'acte, c'est nous ce 
soir, Maurice nous donne ou nous re- 
donne la passion de vivre, de parta- 
ger, de libérer. de lutter, de changer le 
monde et l'Eglise, si peu que ce soit, 
car c'est déjà infiniment plus que 
rien, Personne ne peut assassiner une 
si petite mais si forte espérance. 


Ils avaient cru enterrer le soleil et 
faire taire une parole trop révolution- 
naire. Ce soir, nous levons les yeux et 
nous écoutons le silence. Dans le ciel 
brille désormais une nouvelle étoile 
qui dessine l'Evangile au cœur de 
nos nuits. «Si quelqu'un veut mar- 


cher derrière moi. qu'il me suive» 
disait Jésus. Nous avançons encore à 
la lumière de l'étoile Maurice De- 
mierre, qui tire tout son éclat du Sei- 
gneur ressuscité. Son silence crie l'es- 
sentiel: amour et présence. Il écrivait 
à Chantal. toujours ce 17 février 


1981: «Etre dans le cœur de Dieu, un 
gars qui essaie d'y être, moi, Mau- 
rice, qui voudrais y rester avec toi, 
avec tous les autres». 


Il y est, et avec nous. Dès maintenant 
et pour toujours. 


Signes …… 


a se passe aussi … 


€ 


… Du lac au tac. 


Culturellement logique 


par Gilbert Zbaeren 


— PENSE À Tous LES 
PETITS ENFANTS QUI N'ONT 


C'est régulier 

Elle mange comme 

Une ogresse entre les repas 

Et évidemment 

Quand l'heure du repas sonne 
Tous les convives 

Se farcissent 

«J'ai pas faim... C’est pas bon. 
J'aime pas ça (c'est déjà mieux)... 
Y'en a trop... Je veux pas finir... 
J'ai mal au ventre... 


Donc une fois de pl 


Pourtant ça avait bien commenté, 
Elle avait été d'accord 

De prendre ce qui avait été fait 
Pour tout le monde. 


Parfois 

Souvent, pour créer l'intérêt, 
Pour ouvrir le chemin de 

Son estomac... 

Chacun fait preuve d'invention. 
«Tu aimerais peut être... 

Une tartine 

Des sticks de poissons 

Un big machin de chez machin 
(On en fait des meilleurs) 

Du fromage 

De 
C'est fou l'imagination 

Que l'on peut avoir 

Et surtout 

C'est fou ce qu'on peut avoir 
Comme combines dans le frigo 
Et dans les armoires 


rôstis… etc. 


Mais en général «le truc» 
Qui lui permettrait de faire 
Un banquet 

Manque ce jour là... 


_ oùt, oi | 
Br LE PARTAGE 
DAus mur ga !. 
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Ça avait donc bien commenté. 
Les augures étaient favorables 
Et la fourchette 

Faisait la navette normalement. 
Et puis tout à coup 

Prenant tout le monde au dépourvu 
C'est la panne 

Stop 

Après quelques bouchées 
Jugées insuffisantes 

Par ceux qui «panse(nt)» 

Qu'il faut quand même manger 
La moindre. 


C’est le déroulement du catalogue 
«Encore deux fourchettes… 

Juste «ça». tu vas faire pla 7 
Qui a fait le repas... qui est si bon... 
On joue au garage. 

Une cuillère pour tata... 

Une cuillère pour papa. qui n'a pas 
Le temps de manger... (le pauvre)» 


Rien n'y fit 

En désespoir de cause 

Et ce n'est 

Pourtant pas le style de la maison 
Mais en situation désespérée 

On va toujours rechercher 

Dans les phrases 

Qui ont construit une culture 


«Te rends-tu compte 

Qu'en Afrique 

Tous les enfants ne peuvent pas 
Manger...» 


Et du tac au tac. 

Du haut de ses six ans: 
Evidemment avec la chaleur 

Qu'il y fait 

Ils n'ont pas faim» 


«Biodiversité»: un mot encore in- 
connu de la plupart des diction- 
naires. Pourtant on en parle de plus 
en plus. La diversité des espèces vé- 
gétales et animales s’amenuise rapi- 
dement tandis que l'appropriation 
du vivant devient l'enjeu d'une for- 
midable confrontation économique, 
politique, sociale et culturelle. 
Vandana SHIVA, principale auteure 
. de cet ouvrage, est l'une des cher- 
cheuses et militantes les plus en vue 
de l'Inde. Physicienne, philosophe, 
féministe. elle est aussi très active 
dans les mouvements de citoyens 
contre la destruction de l'environne- 
ment. 


Prix: Fr 30.- + port 


Commande à: 
La Passerelle 
CSP-Taud 
Beau-Séjour 2S 
1003 Lausanne 


Notre sélection. 


Diversité biologique en péril 


La nature sous licence 


ou le processus d'un pillage 


Prix: Fr. 15.- + port 


Commande à: 
CETIM 

37, quai Wilson 
1201 Genève 


Partons en voyage, voulez-vous? 

A Salzbourg ou Assise, emmenés par 
les mots d'Emile Gardaz sur les 
noirs-blancs de Marcel Imsand. 

Chez ces deux poètes, le temps passe 
avec grâce. Et l'enfance toujours 
mène son impertinence et son éclat. 
Après Saute-Saison, Passerelle des 
Jours, Le Moulin à Sable. Les Petites 
boréales., les deux artistes poursui- 


ra- 


vent leur compagnonnage avec le 
Centre social protestant - 25 ans 
déjà! — en lui offrant ce nouveau su- 
perbe livre: La courte échelle. 


Le temps de lire 


Pétition 


Un appel à un... 


Requête du peuple chrétien 


Nous publions ci-dessous la pé- 
tition «Wir sind Kirche» -— litté- 
ralement «Nous sommes Eglise » 
- lancée l’an dernier par un 
groupe de catholiques autri- 
chiens. Elle a été récemment dif- 
fusée en Suisse romande par un 
groupe de chrétiens genevois et 
le journal Le Courrier. D’autres 
journaux ont adopté une position 
critique face à cette initiative, mais 
sans publier le texte de la péti- 
tion. Les avis peuvent sans dou- 
te être partagés quant au conte- 
nu ou à la forme de cette requê- 
te. Beaucoup parmi nous l’ont 
déjà signée, d’autres estiment ne 
pas pouvoir adhérer à ce texte 
dans sa teneur actuelle. Respec- 
tant ce légitime pluralisme, /n- 
terrogalion, en publiant ce tex- 
te, avec la présentation qu’en fait 
le groupe de Genève, n’entend pas 
engager les Mouvements comme 
tels, mais il le porte à la connais- 
sance de tous, pour que chacun 
puisse, en connaissance de cau- 
se, se faire une opinion, et faire 
son choix en conséquence. Si vrai- 
ment «nous sommes Eglise», que 
l’on signe ou non ce texte, nous 
ne pouvons rester «neutres» fa- 
ce à la démarche elle-même. 
Cette requête, aujourd’hui signée 
par plus de trois millions de per- 
sonnes, interroge notre conscien- 
ce chrétienne et nous provoque 
à l'engagement pour <un renou- 
veau de l'Eglise dans l’esprit de 
Jésus». 


«Nous sommes Eglise» 


Un vaste mouvement parti d'Autriche s'étend actuellement en Europe (Allemagne. France, Belgique, …) pour de- 
mander une réforme de l'Eglise catholique romaine: des mesures sont proposées dont la mise en œuvre devrait per- 
mettre à la Bonne Nouvelle de mieux atteindre les hommes et les femmes d'aujourd'hui. 


En Suisse même, la Conférence des évêques. en septembre 1995. a reçu 3 pétitions portant quelque 73000 signa- 
tures demandant notamment l'abolition du célibat sacerdotal obligatoire ou l'accès des femmes au sacerdoce. Ces 
démarches, faisant suite à plusieurs autres, notamment «l'appel de Lucerne», Mgr. Salina. président à la Confé- 
rence épiscopale a déclaré que les évêques suisses entendent poursuivre le dialogue (E. & M. n° 34 du 14.09.95, p. 


973). 


C'est dans l’espoir que ce dialogue se poursuive effectivement et que les demandes du peuple chrétien soient trans- 
mises à Rome que nous invitons les catholiques de Suisse romande à signer nombreux cette requête. 


Nous proposons cet appel tel qu'il a été diffusé en Allemagne. Le texte n'est pas parfait et manque de nuances. 
Néanmoins il ne nous a pas semblé utile d’en refaire un. Celui ici présenté rejoint nos attentes et nous soutenons les 


propositions qui sont formulées. 


Le groupe JONAS-Genève 
(prêtres et laïcs en ministère) 


Les communautés de base de Genève 


renouveau de l'Eglise .…… 


Buts et exigences 


Edification d’une Eglise fraternelle 


Nous demandons: 


æ l'Egalité de tous les croyants. Abolition de la coupure cleres/laïcs, qui exclut la reconnaissance des vraies compé- 
tences; 
æ la participation des Eglises locales au choix de leurs évêques. Seul peut devenir évêque celui qui jouit de la 


confiance du peuple. 


Egalité totale des femmes 

æ par la participation aux discussions et aux décisions à tous les niveaux de l'Eglise: 

® par l'accès au diaconat permanent; 

% par l'accès au sacerdoce et à la conduite de l'Eglise. 

ésiastiques n’a pas de fondement biblique. L'Eglise ne peut se passer plus 


L’exclusion des femmes des ministères ec 
longtemps de la richesse de leurs capacités et de leurs expériences. 


Libre choix entre vie de célibat ou vie conjugale 

Ni la Bible ni le dogme n’ont jamais établi de lien contraignant entre ministère sacerdotal et célibat: il ne s’agit là que 
d’une donnée propre à une partie de l'Eglise romaine. En fait, ce célibat obligatoire perd de plus en plus son sens dans 
notre société. Il écarte surtout du sacerdoce nombre de chrétiens capables de présider l'Eucharistie. Or le droit des 
communautés à l’Eucharistie et à une direction est plus important que la réglementation ecclésiastique en la matière: il 


faut la réviser. 


Valorisation de la sexualité, élément important de l’humanité voulue par Dieu 


Nous attendons: 
xuelle (par 


æ la reconnaissance de la capacité des humains de prendre leurs responsabilités en matière de morale : 
exemple à propos de la régulation des naissances); 

l'abolition de l’équivalence posée entre régulation des naissances et avortement: 

la compréhension, et non plus de continuelles condamnations fracassantes (par exemple en matière de relations 

prémaritales ou d'homosexualité); 

la mise en valeur accrue de certains thèmes moraux (paix, justice sociale, conservation de la nature, etc.) et non- 

plus une fixation crispée sur la morale sexuelle. 


Pétition … 


CE a 


Bonne Nouvelle, et non plus menaces 


Nous attendons de l'Eglise: 
és de normes rétré- 


® Ja solidarité et l'accompagnement des personnes en difficultés, et non pas des rappels angoiss 
cies; 

% une compréhension accrue et des dispositions à la réconciliation avec tous ceux qui sont en situation de détresse, 
afin de les aider à prendre un nouveau départ (divorcés. prêtres mariés écartés du ministère, etc.), et non pas la sé- 
vérité rigide. 


Ensignant-cette requête, j'adhère. à. RP RORTRNNRS SR ARRNnnRRrRnnnenTnnnnn ee ET 1 
l'appel à un renouveau de l'Eglise 5 F: | 
lans l'esprit de Jésus, et en solidarité | Nort, prénom: 1 
dar sprit € 
avec les objectifs de «Nous sommes Fees 
l'Eglise». J'atteste en même temps ! FESse | 
que j'ai plus de 16 ans et que je n'ai 1 [l 
signé qu’une fois cette requête. 1 Signature: i 
Les initiateurs de la requête s’enga- É 
gent à garder confidentielles les listes 1 | 
rassemblées. 1 : à . 1 
| Je suis catholique: oui non | 
Lo ou om me om mm mo 0 on 0 0 ot ne moe eo on mo mm J 
Adressez votre document signé à l’une ou l’autre de ces adresses: 
«JONAS», C.P. 1632, 1227 Carouge 
: | . «JONAS», ch.de la Dame 1, 1350 Orbe 
Signez, faites signer cet appel. «JONAS», C.P. 9, 1677 Prez-vers-Siviriez 
Textes supplémentaires à disposition «JONAS», fog. de l'Hôpital 91, 2000 Neuchâtel 
Tél. 022/342 26 84 ou Colette SIERRO, rue du Simplon 10, 1920 Martigny 


022/782 00 28 C.C.B. (Communauté chrétienne de base), poste restante, 1255 Veyrier 


Dieu dans l’histoire . 


. Ouvert à l’autre 


«Enchanté(e) de te 


connattre ! » 


par Jean-Marie Pasquier 


Vraiment? C'est facile à dire, quand 
on se voit sur le pas de la porte, ou 
au terme d’une brève rencontre, On 
fait la connaissance d’une nouvelle 
personne, on est heureux. On ap- 
précie son originalité, peut-être son 
exotisme.. Ah ce sourire africain, 
que c'est merveilleux! Ah ces musi- 
ciens péruviens qui chantent dans 
nos rues, quels artistes! On vou- 
drait même leur ressembler. on 
cherche à les imiter, on donne dans 
le latino. 


Mais qu'ils viennent habiter dans 
notre immeuble, emmenant avec eux 
«leurs bruits et leurs odeurs», comme 
disait un politicien devenu président. 
tout change. Voici que bien vite on 
«déchante». L'enchantement à fait 
place à la gêne, à la méfiance, voire à 
une sourde hostilité, «Je ne suis pas 
raciste, mais...» On ne reste pas en- 
chanté longtemps, quand on finit par 
se connaître «trop bien», entendez 


avec l'envers de la personne. ses côtés 
moins agréables, ses défauts. 


C'est l'expérience que font beaucoup 
d’«expatriés» européens — coopé- 
rants. volontaires où missionnaires — 
qui débarquent quelque part dans un 
pays du Sud. Je l'ai faite moi-même 
lors de mon séjour de six ans en 
Afrique centrale. Je me souviens de 
l'émerveillement des premiers temps: 
quelle chaleureuse hospitalité, quelle 
joie rayonnante sur les visages. quelle 
fête dans ces liturgies chantantes et 
dansantes au rythme du tam-tam! 
Enchanté, vraiment. Puis vint. assez 
tôt. le temps de la déception. avec la 
découverte des limites, des lenteurs 
et des lourdeurs.…. et toutes ces diffé- 
rences qui vite apparaissent comme 
des défauts imsupportables. Eh oui. 
on sent monter en soi cette allergie à 
l'autre qui peut, si on la laisse passer 
de lépiderme au cœur et à la tête. 


devenir quelque chose en soi qui res- 
semble fort à du «racisme»: une prise 
de distance à l'égard de l’autre, sim- 
plement parce qu'il est différent de 
moi. que je le sens envahir mon es- 
pace et menacer mon identité... Cela 
peut aller jusqu'au mépris, et au 
rejet. 


C'est alors le moment décisif: ou bien 
je persiste dans cette attitude, qui 
peut se cacher jusque sous le zèle 
missionnaire ou le dévouement du 
volontaire pour le développement. ou 
bien je choisis d'accepter l'autre tel 
qu'il est. dans sa réalité. Avec des 
différences, ses limites. ses défauts. 
Et de l'aimer ainsi. On ne peut rester 
sous le charme indéfiniment, ni en- 
‘chanté toute sa vie. Les amoureux 


devenus de vieux époux le savent 
bien. Après le coup de foudre, il y 
l'épreuve de la durée. voire un mo- 
ment de doute: est-ce que je l'aime 
encore? C’est alors que l'amour de- 
vient acceptation réaliste, choix d'ai- 
mer l'autre pour lui-même, envers et 
contre tout, pour le meilleur et pour 
le pire. 


Sans s'écraser, sans cessér d'être soi- 
même, Au contraire, dans la ren- 
contre de l'autre, voici que je peux 
me trouver moi-même en vérité. Et 
me réjouir de différences qui ne me 
ont plus peur, qui ne séparent pas. 
mais enrichissent lun et l'autre. 
C'est vrai dans l'amour du couple, 
dans le dialogue œucuménique, dans 
a rencontre des peuples et des eul- 


tures. 


«Fidèle à mes racines, ouvert à 
autre»: c'est le sous-titre explicatif 
de la Campagne de Carême «En- 
chantée) de te connaître!» 


Bonne montée vers Pâques! 


le volcan 


Burundi-Rwanda 


par Justin M. Kahamaile 


n'est pas éleint, mais. 


Entre optimisme et découragement 


Impressions et témoignages au 
retour d’un voyage dans la région 


C'est une des plus belles régions 
d'Afrique. la végétation est luxu- 
riante. le climat doux et le relief 
montagneux. Elle est traversée par le 


. . 


premier bras de la rift valley. renfer- 
mant dans ses creux d'immenses ré- 
serves d'eau, dont le lac Tanganvika. 
C'est une des régions les plus peu- 
plées d'Afrique regroupant l’est du 
Zaïre, le Rwanda. le Burundi, l'ouest 
de la Tanzanie et de l'Ouganda. 


Dativa: TS ans et déjà responsable de ses 6 jeunes frères et sœurs 


DOSSIET: 2.0 ea 


Dossier 


. Tout espoir n’est pas perdu 


A cette région est attaché doréna- 
vant le triste souvenir du génocide 
rwandais et le spectre des ses consé- 
quences. Un génocide des peuples 
oubliés. suivi en direct. comme le 
veut l'époque, par l'ensemble de la 
planète. Le monde voudrait effacer 
le macabre souvenir, mais voilà que 
les convulsions intermittentes qui se- 
couent la région viennent rappeler la 
profonde souffrance des populations 


et... nos responsabilités. Les racines 
du mal sont profondes les séquelles 
désormais aussi. Penser qu'une solu- 
tion juste et rapide est possible est 
une illusion. imaginer cétte solution 
sans impliquer les personnes concer- 
nées l'est encore davantage. 


Nombreux sont les témoignages du 
long calvaire des gens au Rwanda, 
au Burundi ou au Zaïre. ils méritent 
attention et respect, mais nombreux 
sont également les signes d'espoir. 
Croire en la vie et porter son engage- 
ment comme une contribution à la 
préservation de cette vie, dans la jus- 
tice et la dignité. Voilà peut-être ce 
qui nous est demandé, 

Pourquoi done énumérer les morts 
au Burundi? Ce pays ne va-t-il pas 
disparaître bientôt. comme d’aucuns 
l'annoncent? Et puisque cela 
n'émeut pl 
A quoi bon vérifier les disparitions 


au Rwanda? Ce pays ne nous a-t-il 
pas offert pire? Et qu'est-ce que cela 
peut-il bien changer? 

Mais une chose est sûre. au delà du 
voile noir une lumière brille. fébrile 
et hésitante. mais sa source est dis- 
tincte. Il convient de l'entretenir. 
c'est possible et c'est à notre portée. 


Kigali: une résurrection 
sur fond des souffranc 


Pour qui connaît le Rwanda d'avant 
le génocide. le retour à Kigali est dé- 


concertant. la ville n'a pas été dé- 
truite, les grands immeubles sont in- 
tacts et de nouveau fonctionnels. 


Seuls quelques impacts de balles 
gnalent les affrontements d'il y a 
bientôt deux ans entre l'APR (Armée 
patriotique rwandaise) et l'ex-FAR 
(Forces armées rwandaises). 

Le marché, est achalandé, les rues de 
la ville grouillent de gens ayant tous 
l'air affairés. les embouteillages ne 
sont pas rares au rond-point de Ki- 


gali. Aux véhicules des particuliers 
viennent s'ajouter ceux. nombreux. 
des ONG affichant haut et presqu'in- 
solemment sigles et antennes. Kigali 
est une ville qui revit avec une popu- 
lation moitié composée d'anciens ré- 
fugiés, revenus d'un long exil. I faut 
aller à l'intérieur du pays pour 
constater l'ampleur du désastre. Des 
villages entiers dévastés, des champs 
abandonnés. envahis par la brousse. 
et puis... des âmes meurtries. 

Les Rwandais sont unanimes: la mort 
de la famille et avec elle celle de la so- 
ciété c'est la pire des choses qui leur 
est arrivée. La famille au Rwanda est 


é 
en redéfinition. la recomposition se 


fait sur de nouvelles bases. avec des 
critères inédits. Tel orphelin Tutsi ré- 
cupéré par des voisins Hutus. tel en- 
fant Hutu dont les parents ont fui au 
Zaïre récupéré par une famille 
Tutsi… des exemples qui témoignent 
de la solidarité existante et de la co- 
hésion possible entre les deux ethnies. 
Un phénomène nouveau: des familles 
tenues par de jeunes personnes. 18 
ans et déjà responsable de ses jeunes 


frères et sœurs 


Les responsables 
d'ONG rwandaises préfèrent cette 
responsabilisation précoce à un écla- 
tement de la famille. Apporter un 
appui moral. psychologique et maté- 
riel, certes, mais sauvegarder à tout 
prix ce noyau. L'état rwandais privi- 
légie lui aussi cette approche. 

Discutez avec les expatriés essentiel- 
lement occidentaux. présents au 


Rwanda. tous estiment que la prio- 
rité c'est la restauration de l'appareil 
judiciaire. Un vœu noble qui reçoit 
en écho la non-volonté de la commu- 
nauté internationale et le scepticisme 
des Rwandais. Mais de quel appareil 
judiciaire s'agit-il donc de restaurer? 
celui qui jadis servit d'instrument 
d'un pouvoir qui a montré jusqu'où 
il pouvait pousser l'abus et la dérive? 
Recréer plutôt une culture de justice. 
voilà la priorité. Les idées ne man- 
quent pas. les acteurs non plus. il 
faut savoir les repérer et refuser de se 
substituer à eux. 


Burundi, le pays insaisissable 

Une atmosphère lourde. une mé- 
fiance dans le regard. une peur. 
telles sont les impressions ressenties 
à l'arrivée à Bujumbura. La tension 
est réelle et l'avenir incertain. Mais 
quelque soit la gravité de la situa- 
tion. il est hâtif d'établir la ressem- 
blance entre le Burundi et le Rwanda 


et de conclure que le scénario sera 
inévitablement le même. Il existe un 
gouvernement qui n'a certes pas 
tous les moyens de son pouvoir, mais 
qu'on ne peut qualifier de raciste. I 
existe au Burundi des gens épris de 
justice et de paix issus de tous les 
milieux et de toutes les ethnies. Au 
Rwanda il n'y en avait plus ou si peu 
avant le génocide. L'avenir du Bu- 
rundi dépendra de l'appui qu'on dé- 
cidera d'apporter où pas à ces héros 
anonymes de la paix et bien souvent 
«martyrs de la fraternité». 


Ci-après. extraits de l'entretien avec 
Lauren Yoder, américain. respon- 
sable du programme MCC (Menno- 
nite Central Committee) au Bu- 
rundi. Un exemple de solidarité à 
développer avec le Burundi, un signe 
attestant que tout espoir n'est pas 


perdu. 


L.Y.: Nous sommes arrivés ici à la 
fin du mois de septembre de l'année 
passée, donc en 1904. Notre pre- 
mière tâche a été d'identifier et en- 
suite de soutenir les organisations lo- 
cales dont le travail participe à 
l'amélioration de la situation. 
L'Eglise évangélique des amis a été 
notre première partenaire, Le pro- 
blème auquel nous nous sommes 
confronté à été celui de communica- 
tion du message évangélique. Il me 
semble que le message de la paix n’a 
jamais fait partie du message évan- 
gélique de l'Eglise ici. 


Le projet initial portait sur ce qu'on 
appellerait une présence pour la paix 
au Burundi. A l'origine. l'idée était 
de faire venir quelques personnes 
désireuses de travailler avec les 
membres de l'église évangélique des 
amis, à plusieurs endroits, notam- 
ment à l'hôpital de Kibimba. puis à 
Kwibuka où se trouve le centre des 
activités de l'Eglise, En somme assu- 
rer une présence pour manifester sa 
solidarité et accepter d'être témoins. 


Assurer une présence . 


Cela s'est révélé utile. Nous avons 
toutefois rencontré nombre de pro- 
blèmes. notamment celui de la non- 
préparation des membres. Lorsque 
les gens viennent sans parler la 
langue. sans connaître bien le Bu- 
rundi cela pose parfois des pro- 
blèmes. Des problèmes de sécurité et 
d'encadrement. L'expérience est à 
poursuivre mais il nous faudrait de 
notre côté préparer les gens avant 
qu'ils ne viennent. Par des stages 
linguistiques, une initiation à l'his- 
toire et à la culture du Burundi... 
Campus pour Christ est devenu 
deuxième partenaire. Le problème du 
Burundi a obligé cette institution à 
aller au delà de sa mission habituelle 
à savoir évangéliser, pour s'intéresser 
à la réinsertion. à la reconstruction et 
à la réhabilitation des «déplacés» et 
des «dispersés» qui n'avaient plus 
rien, Avec eux, nous avons lancé des 
projets de reconstruction de maisons 
détruites en 1993 où après. dans trois 
provinces: Ruhigi, Gitega et Cibitoke. 
MCC a participé aux financements 
du projet. 


Lauren Yoder: responsable du programme MCC au Burundi 


Cela marche très bien. grâce aux 
maisons construites. quelques camps 
des déplacés ont pu être fermés, Des 
dispersés ont également pu retrouver 
une maison. Des gens des deux eth- 
au ensemble 


nies qui vivent de nouvl 
sur la même colline. c'est un petit 
exemple d'une expérience fragile 
mais qui pousse à l'optimisme. Les 
gens vivent paisiblement en harmo- 
nie sur ces collines cela durera le 
temps que ça durera. mais nous. nous 
sommes contents d'avoir participé à 
la mise en route de l'expérience, 


1: Combien de personnes à peu près 
bénéficient du projet? 


L.Y.: Une centaine de maisons donc 
une centaine de familles cela repré- 
sente plus où moins 250-300 per- 
sonnes. I faut multiplier ce chiffre 
par deux car deux provinces sont 
concernées Ruhigi et Cibitoke. À Gi- 
tega le projet a été conçu différem- 
ment. Avec la FECABU (Fraternité 
Évangélique Chrétienne Africaine du 
Burundi). un projet pilote a vu le jour 
dans la région de Mutharo. une ré- 
gion sinistrée où les affrontements 
ont été tres violents. Le projet à été 
élaboré avec laide de la population 
qui a 6 invitée à répondre aux ques- 
tions des initiateurs du projet. Le ré- 
sultat à été la construction dans un 
premier temps d'une dizaine de mai- 
sons pour + familles Tutsis. 5 familles 
Hutus et une famille Twa. Ces dix fa- 
milles constituent un noyau. Pour le 
consolider. une éducation à la paix et 
des séminaires de réconciliation sont 
dispensés. A cette aspect formation. 
s'ajoute un appui matériel Des outils 
(houes.….) 
des poules. des chèvres. sont offerts 


des semences où encore 


sous forme des crédits aux fanilles. le 
but final étant d'amener les gens à 
revivre presque normalement, Et là 
aus 


. cest un projet CN COUFS: TOUS 


ne SAVONS pas Ce que cela \a donner. 


ssier … 


Do 


Dossier . 


… Le message de la paix 


mais l'urgence nous impose de le 
faire. Si le résultat est satisfaisant, 
nous étendrons le projet sur d'autres 
régions en mobilisant plus de moyens 
financiers. Il faut travailler pour la 
fermeture des camps, mais dans des 
conditions de sécurité évidemment. 
La sécurité est un préalable au Bu- 
rundi, construire des maisons c'est 
œuvrer pour la stabilité de la situa- 
tion, Le risque est à prendre. 


La radio, outil de la paix 


La radio est le moyen de communi- 
cation le plus important ici au Bu- 
rundi. Avec une organisation améri- 


caine qui travaille dans le domaine 
de la recherche d'un terrain d'en- 
tente nous soutenons. et participons 
à la préparation d'une série radio- 
phonique sur la paix et la réconcilia- 
tion. Une série mettant en scène 
deux familles. une Tutsi, une Hutu 
vivant à la campagne ou en ville. 
L'exercice consiste à briser le mur de 
la discrétion pour lever le voile sur 
des sujets tabous. Ne plus parler de 
paix en termes généraux 
confectionner des sujets de discus- 


mais 


sion qui suscitent débat. Utiliser la 
radio comme une transition, vers un 
dialogue possible. 5-10 minutes par 
semaine, peut-être même plus sur les 
ondes de la radio nationale pour 
parler aux gens dans le langage qui 
rejoint leurs préoccupations. Nous 
avons reçu un avis favorable des au- 
torités politiques pour ce projet. 
Tout le monde est fatigué. les 
hommes du pouvoir comme ceux de 
l’armée. la population aussi. 

On voudrait entendre une voix forte. 
un message de paix et de réconcilia- 
tion de la part de l'Eglise. de toutes 
les Eglises. Nous essayons d'encou- 
rager les leaders des Eglises à trou- 
ver cette voix. par des séminaires et 
par des consultations. Il ne nous ap- 


partient pas d'apporter ce message. 
ce sont aux Burundais eux-mêmes 
de le définir et ensuite de le porter 
haut et fort. Mais si nous pouvons les 
y aider ce serait déjà ça de gagné. 
L: Lévolution de la situation 
pousse-t-elle à l'optimisme? 


L.Y.: J'étais optimiste. il m'arrive sou- 
vent de l'être, Oui, cela marche par à 
coups. les périodes d'accalmie corres- 
pondent aux périodes d'optimisme et 
puis. quand viennent les massacres, le 
découragement m'envahit. 


L.: Etes-vous d'accord avec ceux qui 
disent que la misère des gens justifie 
pour une grande part la violence 
dans ce pay 


L.Y.: Je crains qu'ils aient raison. 
nombre de personnes  basculent 
maintenant dans la violence parce 
qu'elles vivent dans le dénuement 
total. Je pense surtout aux jeunes. à 
qui aucune perspective n'est offerte. 
des jeunes en quête d'identité ou de 
définition de personnalité, qui n'ont 
pour toute réponse qu'un discours 
ethnisant et raciste, je pense à ces 
jeunes et je crains pour l'avenir, 
voilà pourquoi il nous faut tra- 
vailler dès aujourd'hui. et dès main- 
tenant. 


L: Existe-t-il une force du centre se 
dégageant de toutes les tendances 
extrémistes. capable de prendre petit 
à petit de l'importance et arriver à 
diriger le pays? 


L.Y.: C'est à souhaiter et ce n'est pas 
un rêve. Je ne connais pas les milieux 
politiques pour identifier les per- 
sonnes qui pourraient constituer ce 
centre, mais je pense que ces per- 
sonnes existent. je crois qu'il existe un 
centre dans ce pays. Ce sont ces gens 
là qu'il faut identifier et soutenir. 


L.: Disposez-vous des moyens suffi- 
sants pour votre programme? De 
quoi auriez-vous besoin? 


L.Y.: Les ressources financières ne 
manquent pas: le problème pour nous 
c'est de pouvoir évaluer les projets qui 
nous sont proposés et d'identifier des 
partenaires fiables. Nombreuses sont 
les personnes qui nous présentent des 
projets qu'elles jugent utiles au retour 
de la paix. Il nous est difficile de véri- 
fier l'efficacité de ces projets. Ce n'est 
guère le développement économique 
qui nous intéresse actuellement, mais 
plutôt des projets qui peuvent 
conduire à la réconciliation. Nous ne 
pouvons malheureusement pas sillon- 
ner tout le pays et repérer les gens qui 
ont des idées et les soutenir: l'insécu- 
rité des routes rend encore plus diffi- 
cile notre travail. Nous continuons 
certes à aller à l'intérieur du pays. 
mais nous ne pouvons prendre aucun 
risque. La présence des expatriés est 
importante, mais il faudrait que ça 
soit des gens qui connaissent et ai- 
ment le Burundi, des gens qui veulent 
soutenir les efforts des Burundais. Pas 
des gens qui viennent pour montrer la 
voie. Nous avons à épauler les gens et 
pas nous substituer à eux. La présence 


d'observateurs est importante mais 
évitons de répéter l'erreur coloniale. 


L: Combien de personnes le pro- 
gramme emploie-t-il? 


L.Y.: Quatre expatriés auxquels vien- 
dra s'ajouter une cinquième personne 
au mois de janvier. Celle-ci travaillera 
à Gitega au centre de la paix. Un lieu 
de rencontre où des séminaires et des 
sessions de formation seront organisés. 


L.: En deux mots. quel est votre prin- 
cipe de travail au Burundi? 


L.Y.: Eviter de proposer des solutions 
qui peuvent devenir des probiemes. 


Jean-Stéphane,  Magdalena et 
Emilien Clerc-Ybarguen ont re- 
joint le Pérou. Jean-Stéphane est en- 
gagé comme animateur social à l'As- 
sociation KALLPA à Lima. Il 
travaille avec les collaborateurs de 
l'Association dans la campagne 
d'éducation à la santé auprès des 
jeunes, à la planification de celle-ci. à 
son exécution et à son suivi. Magda. 
après une phase d'observation, trou- 
vera, elle aussi, un engagement 
adapté à la demande locale. 

Leur adresse: 

c/o Familia Ybargen-Pacheco 

Av. Cesar Canevaro 915 

Zona D 

Lima 29/PEROU 


Concours 


Frères sans frontières lance un 
concours pour une campagne 
de recherche de fonds. 

Pour continuer à répondre le 
plus possible aux demandes 
des pays du Sud, Frères sans 
frontières aimerait dégager 
des revenus propres et lance à 
cet effet un appel de soutien 
financier par un petit 
concours. 


1. Pour participer, vous aurez l'ama- 
bilité de verser. à l’aide d’un bulletin 
de versement. la somme de vingt 
francs ou plus: 


Concours 


2. Vous répondez aux huit questions 
et reportez. les réponses 


du Concour: 
dans la case «communications» du 
bulletin de versement (à chaque 
question numérotée, indiquez la 
lettre correspondant à la réponse, cf. 
exemple ci-dessous). 


Peut-être aurez-vous la chance de 
gagner l'un de ces prix: 

Le prix: 

un vol pour Rio de Janeiro (ou une 
autre destination) d'une valeur de 
1200 fr. 


2 pri 


: un vélo tout terrain 


3c au 5° prix: 
un bon de 100 fr. dans un Magasin 
du Monde 


6 au 10° prix: 
un Questionary, jeu de questions sur 
le monde et le tiers monde 


Le tirage au sort aura lieu le 15 avril 
au secrétariat de Fribourg. Les ga- 
gnants seront contactés et leurs noms 
ainsi que les réponses paraîtront 
dans un prochain numéro. 


Nous tenons à signaler que les 
fonds récoltés serviront unique- 
ment à l’affectation de volontaires 
dans les pays du Sud. 


Questions 


1. Frères sans frontières, qui a pour 
but de promouvoir la solidarité, la 
participation et la justice entre les 
peuples. avec option préférentielle 
pour les communautés les plus défa- 
vorisées, est un organisme qui: 

a) envoie des volontaires dans les 
pays du Sud 

b) finance des projets de développe- 
ment 


db Einzahlung Giro 


c) commercialise des produits pour 
promouvoir des échanges plus équi- 
tables 


2. En moyenne, la Terre produit 
chaque jour 2.3 kilos de nourriture 
par habitant: donc, la faim provient 
d'une mauvaise répartition des ri- 
chesses. 
a) vrai 


b) faux 


3. Dans le monde, deux analphabètes 
sur trois sont des femmes. 
a) vrai 


b) faux 


4. La rougeole n'est pas une maladie 
mortelle. 
a) vrai 


b) faux 


5. Les forêts tropicales diminuent à 
chaque seconde d'une surface égale 
à: 

a) une chambre 

b) une maison familiale 

c) un terrain de football 


6. Si le prix d'un kilo de bananes est 
de 2 francs pour nous, le paysan qui 
les cultive touche un revenu de: 

a) 10 centimes 

b) 50 centimes 

c) 1 franc 


7. Quels sont les deux cantons ro- 
mands autorisant les étrangers à 
voter sur le plan cantonal? 

a) Genève et Faud 

b) Genève et Jura 

c) Jura et Neuchâtel 


8. Les dépenses mondiales pour l'ar- 


mement sont supérieures à l'aide au 
développement 
a) vrai 


b) faux 
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. Réorganisation de la vie 


Impressions de voyage 


par Claire-Lise et René Zaugg 


Claire-Lise et René Zaugg ont 
de tout temps fait partie de 
GVOM. Ils viennent de rentrer 
d’un voyage en Haïti où tra- 
vaille leur fils. 


Port-au-Prince 


Les impressions, plus de quatre ans 
après le dernier séjour en Haïti, sont 
d'abord visuelles: Port-au-Prince 
donne encore plus l'impression de 
grouiller d’une population affairée, 
estimée maintenant à plus de 1,5 
million d'habitants. Les petites mar- 
chandes empiètent encore davantage 
sur les rues. On peut vraiment ache- 
ter de tout. mais à des prix tels que la 
consommation est inaccessible aux 
trois quarts de la popülation. Des dé- 
tritus s’amoncellent là où l'on n'avait 
pas l'habitude d'en voir. Mais on Y 
trouve des pores, «l'élevage urbain» 
comme disent certains. Des bâti- 
ments ont poussé, construits sans 
ordre et parfois sans moyens suffi- 


sants pour les finitions. Plusieurs 
quartiers s’en trouvent enlaidis. 


Le pare de véhicules, le plus souvent 
d'occasion, aurait augmenté de 30% 
depuis la fin de l’embargo. A cela 
s'ajoutent des rues par endroit dé- 
foncées, des tronçons définitivement 
fermés pour cause de marché per- 
manent, des mécaniciens qui répa- 
rent des véhicules en plein trafic et 
des camionnettes publiques qui 
s'arrêtent n'importe où, quelle que 
soit l’étroitesse de la voie: les bou- 
chons n’ont alors plus rien de sur- 
prenant. Aux heures de pointe, les 
principales rues de la capitale ont 
des allures d’immense parking d'où 
chacun essaie de s’extraire tant bien 
que mal. 


Ces bouchons conditionnent la vie de 
toute une partie de la population. 
Ceux qui le peuvent, se rendent 
avant 6 h 30 à leur travail et il n'est 
pas rare de rencontrer dès 5 h 30 
déjà des élèves qui attendent des vé- 
hicules dans l'espoir d'être à l'heure 
à l'école. D’autres personnes se rési- 
gnent à passer quotidiennement plu- 


sieurs heures dans les embarras. 
Conséquence. les chauffeurs de tap- 
tap ont de plus en plus de peine à ga- 
gner leur vie dans une circulation qui 
avance souvent au pas: ils n'arrivent 
plus à parcourir suffisamment de 
trajets pour couvrir la location jour- 


nalière de leur véhicule. 


En fait. le long des routes nationales 
qui sortent de la capitale, le long de 
«l'autoroute» qui rallie Pétionville, 
les rues se sont créées comme un ré- 
seau hydrographique. sans plan 
d'aménagement. Quittant les im- 
passes. les autos se faufilent dans des 
ruelles. puis dans des rues pour se 
déverser sur quelques routes princi- 
pales tout à fait insuffisantes pour 
absorber ces flots de véhicules aux- 
joutent les flots tout court 


quels « 
quand il pleut: il n’y a pratiquement 
plus de réseau d'égouts en état et la 
plupart des ravines débordent en rai- 
son des alluvions et des détritus qui 
s'y amoncellent. Des aménagements 
sont en Cours pour canaliser cer- 
taines ravines et briser la force de ces 
torrents occasionnels, mais il faut 
aussi draguer de plus en plus loin 
dans la mer le bas de ces ravines. Les 
matériaux extraits forment des pe- 
tites buttes sur lesquelles s'installent 
bien vite des baraques de tôle ou de 
carton. Dans ces endroits. comme 
dans bien d’autres. pas d'eau po- 
table. pas d'écoulement: on peut sé- 
rieusement s'inquiéter des conditions 
d'hygiène et de pollution imposées à 
une bonne partie de la population de 
la capitale. 


Très vite. on se rend compte qu'un 
autre phénomène rythme la vie: la 
distribution de courant électrique. Le 
plus souvent 4 à 6 heures n'importe 
quand dans la journée. parfois 12 le 
dimanche. Quelques quartiers en ont 
eu 24 heures le jour de Noël. Certains 
sont bien obligés de s'adapter et tra- 


vaillent ainsi entre minuit et 4 ou 5 
heures du matin, d’autres se dé- 
brouillent avec des systèmes de bat- 
teries. 


Les vieilles ornières 


Trente ans de dictature, cinq ans de 
«transition» et trois ans de régime 
militaire et d'embargo passoire n’ont 
vraiment pas arrangé les affaires du 
pays. Au mieux, celles de quelques 
nouveaux riches qui ont su se placer. 
Impossible pour le gouvernement lé- 
gitime, coupé de cette réalité pendant 
trois ans et revenu avec l'objectif 
prioritaire de rétablir la démocratie, 
de tout remettre en état en quelques 
mois, surtout quand certains fonds 
sont affectés de l'étranger à des pro- 
jets pas forcément urgents. Des 
routes ont cependant été réparées, 
des réservoirs d'eau et des usines 
électriques sont également en répara- 
tion. Partout on voit des panneaux 
annonçant la réhabilitation de ceci 
ou cela. Mais il y a tellement à faire! 


Au fil des contacts, on découvre 
d'autres aspects de la vie quoti- 
dienne. Si les personnes rencontrées 
n'ont pas complètement perdu es- 
poir, elles manifestent cependant une 
déception évidente. Elles sont désa- 
busées par tant de pagaille et per- 
plexes devant l’incompétence et le 
comportement de certains fonction- 
naires, rattrapés par le système que 
les autorités se proposaient de com- 
battre: le clientélisme refait surface, 
des passe-droit et des combines re- 
fleurissent, le profit ou la recherche 
de prestige menace l'idéal de certains 
militants. Même si le président Aris- 
tide lui-même et ses ministres ne 
peuvent être convaincus d'enrichis- 
sement personnel, on leur reproche 
en tout cas de n'avoir pas suffisam- 
ment combattu ou au moins dénoncé 
le retour des pratiques d'autrefois. 


Redonner force à la justice … 


Un autre aspect qui déconcerte, 
même dans les milieux «Lavalas», ce 
sont les «commissions  présiden- 
tielles». Héritières des commissions 
Lavalas chargées de préparer en 
1990 les dossiers du candidat Aris- 
tide, ces organismes, comme leur 
nom l'indique, sont en relation di- 
recte avec la présidence, une entité 
qui a pris de l'importance avec les 
mois. Ils doublent bien souvent les 
structures des ministères, conseil- 
lent, décident et notamment attri- 
buent aux «petits projets présiden- 
tiels» des fonds venus de l'extérieur. 
Ces projets ne semblent pas s’ins- 
crire dans un ensemble cohérent 
mais paraissent plutôt répondre au 
coup par coup à des besoins ponc- 
tuels. 


Avec le retour du gouvernement légi- 
time, la sécurité a pu être rétablie. 
Dans l’ensemble, le processus démo- 
cratique est à nouveau sur les ra 
mais la démocratie vécue est encore 
bien loin. Témoin cette réflexion en- 
tendue à la radio juste après Noël, 
alors qu'une rareté de fuel provo- 
quait un début de panique: «Si le 
président Aristide ne peut pas nous 
fournir du pétrole, il n'a qu’à démis- 
sionner!» Pour une bonne partie de 
la population, tout dépend encore du 
bon vouloir du président. Ces 35 
dernières années ont indéniablement 


marqué les mentalités dans ce sens et 
les ont aussi habituées à ne respecter 
que la force et pas le droit. Comment 
désormais donner (ou redonner) 
force à la loi? Comment redonner 
force à la justice quand tout le s\ 
tème judiciaire est à reconstruire et 
que depuis des années les procès 
traînent, les enquêtes n'ont pas 
abouti? Comment faire respecter une 
police, formée en quatre mois et en- 
core balbutiante. après des années de 
répression et de violences arbi- 
traires 


L'économie 


Sur le plan socio-économique, le dé- 
veloppement est encore en panne. 
ssurer les investisseurs 


Comment 
privés qui attendent de voir (pen- 
dant combien de temps encore?) 
avant de risquer un dollar dans une 


économie dont la stabilité n'est pas 
garantie? 


La décentralisation annoncée est 
loin d’être effective. Selon bien des 
avis, c’est un des moyens, peut-être 
le seul, de redonner une certaine vi- 
talité aux villes de province et à la 
campagne et de réduire l'afflux de 
population vers la capitale. voire 
d'inverser cette tendance. Pour le 
moment, les autorités régionales 
viennent tout juste de prendre leurs 
fonctions, mais n’ont pratiquement 
encore rien à gérer, faute de moyens 
financiers. Leurs compétences ne 
sont d'ailleurs pas toujours claire- 
ment définies et il faudra une 
longue période de rodage pour que 
tte décentralisation entre dans les 


Sur le plan des finances publiques, 
une autre donnée laisse songeur: 
pour cette année, près de 00% du 
budget de l'Etat sont couverts par 
des promesses d'aide extérieure. 
Dans ces conditions, l'indépendance 
du gouvernement n'est pas assurée 
puisque quelques promesses «ou- 
bliées» pourraient constituer un ter- 
rible moyen de pression. Par 
ailleurs, sur incitation du FMI, les 
autorités essaient de récupérer 
d'énormes arriérés d'impôts dus par 
quelques gros commerçants. en gé- 
néral des sympathisants plus ou 


moins avoués des 
schistes. On parle de plusieurs di- 
zaines de millions de dollars. Voilà 
encore une autre tâche qui ne sera 
pas facile à mener à bien. 
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Poste à repourvoir 


Les élections 


Toutes ces interrogations expliquent 
en partie le désarroi et le scepticisme 
des électeurs lors des derniers scru- 
tins. À cela s’est ajouté le doute long- 
temps entretenu par le président 
Aristide sur son intention de «récu- 
pérer» les trois ans passés en exil. 
D'où la faible participation aux der- 
nières élections présidentielles (envi- 
ron 30% des inscrits). Les perdants, 
eux, y voient plutôt un signe de pro- 
testation. 


Le nouveau président élu, René Pré- 
val, 53 ans, agronome de formation 
(ex-premier ministre du premier 
gouvernement Aristide) jouit en gé- 
néral d’une réputation positive. On le 
dit honnête, retenu dans ses discours, 
homme de terrain, ouvert et pas mal 
vu des Etats-Unis. Illustration des 
défis à relever: il a lu sa première dé- 
claration au siège de son parti à la 
lueur d’une bougie, devant les camé- 
ras de télévision. Il lui faudra cepen- 
dant s'affirmer très vite. En effet, 
selon la Constitution, les duvalié- 
ristes auront terminé leurs dix années 
de «purgatoire» en 1997 et pourront 
dès lors prétendre à des places au 
sein des instances officielles. Plus 
près dans le temps, le départ progr 
sif de la force multinationale, mon- 
trera si les tenants de l’ancien ré- 
gime, pas tous désarmés (pourquoi 
pas, au juste?), tenteront de relever 
la tête. 


Il n'en reste pas moins que pour la 
première fois de l'histoire d'Haïti. un 
président élu succède à un autre pré- 
sident élu. Autrement dit, il va y 
avoir en Haïti un ex-président ayant 
accompli son mandat, tout comme 
en France ou aux Etats-Unis. Per- 
sonne à vrai dire ne sait encore 
quelles seront les prérogatives de 
l'ex-président Aristide, désormais 


marié, et quel sera son rôle comme 
citoyen pas tout à fait comme les 
autres. Certains observateurs expli- 
quent par cette perspective inédite 
les ennuis de toutes sortes faits ces 
derniers mois au gouvernement: il 
s'agirait, selon eux. de ternir la fin 
du mandat d’Aristide pour réduire 


Eiréné 


son influence future. Si 


d'autant 
deux mandats successifs sont inter- 
dits par la Constitution, rien n'em- 
pêche en effet Jean-Bertrand Aristide 
dé poser à nouveau sa candidature 
dans 5 ans. Avec une épouse juriste 
et engagée, l'ex-prêtre a encore de 
l'avenir. 


Pour son comité suisse, Eiréné cherche à repourvoir le poste de 


secrétaire — coordinateur/trice 


à temps partiel (30%) 


dès le mois de mai 1996. ou à convenir. 


Outre les travaux de secrétariat habituels (courrier, PV, téléphones. etc.) 


cette personne 


— est chargée des premiers contacts avec les candidats; 


assure le suivi des volontaires outre-mer (assurance 


et rapports): 


décomptes 


sert de relais entre les membres du comité suisse ainsi qu'avec le siège 


principal basé en Allemagne: 
repi 
avec d 


autres ONG. 


Qualités requises: 
— autonomie et esprit d'initiative: 


ente occasionnellement le mouvement lors de rencontres 


— maîtrise de l'allemand (éventuellement notions d'espagnol): 
— connaissances dans le domaine du développement: 
— intérêt pour la non-violence et la médiation. 


Lieu de travail à domicile, mais avec des réunions mensuelles 
à Lausanne ou à Yverdon principalement. 


Postulations et renseignements auprès de: 


Eïréné 


CP. 2262 - 2302 La Chaux-de-Fonds 


Téléphone 039/2S TS 47 


fin de siècle 


Uruguay 


par Daniel Caselli 


Corruption et illégalité 


L'Uruguay. avec son nom officiel de 
<Repüblica Oriental del Uruguay» 
n'a pas de vrai nom. En effet. la «Ré- 
publique qui se trouve à l'Orient de 
la rivière Uruguay» n'a pas de nom 
propre. 


Si cela ressemble à une certaine 
«Confédération helvétique». qu'on 
appelle aussi Suisse, ce n'est que 
pure coïncidence. 


Dans cette république qui est à 
l'Orient de la rivière Uruguay. … le 
secret bancaire existe pleinement, 
c'est le berceau de la fuite des capi- 
taux et du blanchiment d'argent de 
toute la région. La place financière 
est plus importante, maintenant, que 
l'industrie nationale. Le nouveau 
gouvernement du président Sangui- 
netti (néo-libéral) fait l'impossible 
pour que dans la capitale Montevi- 
deo réside le siège du tout récent 
MERCOSUR (Marché commun du 
Sud — Argentine. Brésil, Paraguay et 
Uruguay). 


La corruption, surtout liée à 
quelques politiciens qui abusent du 
trafic d'influence pour des gains 
monétaires personnels, y fait irrup- 
tion. Tout le monde se pose des 
questions sur comment le président 
sortant, A. Lacalle, du Partido 
Blanco, a pu se construire récem- 
ment une maison évaluée à plus de 
US$ 600000... Et bien sûr, les en- 
quêtes du parlement sur des cas de 
corruption de membres de l'ancien 
et du présent gouvernement abou- 
tissent difficilement à des condam- 
nations des impliqués. Les ma- 
gouilles dans la vente de banques à 
des privés que l'Etat avait acheté 
pour sauver de la faillite (Banco Pan 
de Azucar), dans l'énorme compa- 
gnie d'assurance de l'Etat (BSE, ex- 
monopole de l'Etat), dans des sec- 
teurs de la santé, et d'autres du 
genre, vont bon train. Même il y a eu 
quelques compagnies privées, qui, 
quand elles négociaient avec cer- 
tains membres de l'Etat, ont enre- 
gistré en cachette les réunions. 


Recyclage de logements squattés par les propres habitants, avec l'aide de la Mairie de 
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Les enjeux du pouvoir 


La presse s’est faite un régal en pu- 
bliant des pages entières de ces ré- 
unions, insultes comprises. 


L'immigration de travailleurs du 
Brésil, souvent illégale et liée au sec- 
teur de la construction, fait irruption 
aussi dans la réalité nationale. Les 
syndicats se trouvent dans la contra- 
diction de dénoncer ou non ces ca- 
marades brésiliens qui travaillent au 
noir. Surtout que l'Uruguay, avec un 
taux de natalité le plus bas d'Amé- 
rique latine, a gardé les anciennes 
lois sur l'immigration, très ouvertes. 
de la première moitié du siècle, pé- 
riode de grande émigration d’euro- 
péens vers l'Amérique latine. 


L'Uruguay, principal exportateur 
d'or du continent, sans avoir une 
seule mine — c'est de l'or non déclaré 
provenant principalement du Brésil — 
veut, à tout prix. retrouver son statut 
de la «Suisse de l'Amérique latine». 


Mais les différences avec la Suisse 
existent, et elles sont typiques d’un 
pays qui se trouve dans le tiers 
monde. Chômage grandissant 
(17%); différence toujours plus 
grande entre la minorité des riches et 
les plus pauvres: priorité de dévelop- 
pement à tous les secteurs financiers. 
mais presque rien pour l'éducation. 
la santé et les services essentiels: in- 
vasion de produits d'importation du 
monde entier, avec des taxes doua- 
nières minimes: écroulement de l'in- 
dustrie nationale; extrême dépen- 
dance des dictats du FME extrême 
dépendance des gens face aux crédits 
personnels en dollars américains. 
avec une dévaluation de l'ordre de 
35%: efforts du gouvernement de 
tout privatiser. malgré une récente 
dérogation par référendum populaire 
(70% des voix. vote obligatoire) d'un 
projet de loi en faveur des privatisa- 
tions (cas unique dans le monde). 


Recyclage de logements squattés par les propres habitants. avec l'aide de la Mairie de 


Montevideo 


L'Uruguay, avec ses 3 millions d'ha- 
bitants. continue de vider ses cam- 
pagnes avec une émigration des 
jeunes vers les villes, et une émigra- 
tion des jeunes diplômés de l'Uni ou 
avec une formation technique de 
base vers d'autres pays. surtout l'Ar- 
gentine et le Brésil. 


Ce tout submergé dans une nouvelle 
réalité politique qui fait la particula- 
rité du pays dans le continent: la 
montée par les voies des élections des 
secteurs progressistes et populaires. 
Le Frente Amplio-FA (toute la 
gauche réunie) se trouve à la tête de 
la Mairie de Montevideo (50% des 
habitants du pays) pour la deuxième 
période électorale consécutive. Les 
enquêtes donnent au Maire de Mon- 
tevideo. l'architecte Mariano Arana — 
FA = 60% d'appui de la part de la 
population. Les dernières élections 
nationales ont laissé une différence 
minime de moins de 10000 voix 
entre les grands partis: Colorados. au 
gouvernement — néo-libéraux. Blan- 


cos. ex-gouvernement — néo-libé- 
raux, Frente Amplio — gauche unie. 
Les deux partis traditionnels, Colo- 
rados et Blancos. se sont unis pour la 
conduction du pays, en vue de 
contrer la montée du Frente Amplio, 
qui. même si un nouveau projet de 
réforme de la constitution pour redé- 
finir le système électoral est ap- 
prouvé, risque de gagner les pro- 
chaines élections pour commencer le 
siècle prochain au gouvernement du 
pays. 


Les derniers mois de l’année 1995 se 
sont caractérisées par une grande of- 
fensive des secteurs des travailleurs 
syndiqués autour de l'unique cen- 
tale. le PIT-CNT. que seule l'arrivée 
des vacances d'été a pu estomper. 
L'Université autonome. les ensei- 
enants. les travailleurs de la santé. 
du transport, du pouvoir judiciaire, 
de la construction et de plusieurs in- 
dustries ont été en constante mobili- 
sation syndicale avec des grèves ou 
du travail à règlement. 
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JAB -— 1033 CHESEAUX:SUR-LAUSANNE 


Précisions 
importantes à propos 
de la 


Vous êtes nombreux à nous inter- 


peller et à nous poser la question 
suivante: 


La Suisse ayant annoncé qu'elle in- 
terdisait les mines antipersonnel, la 
Campagne suisse contre les mines 
antipersonnel a-t-elle encore une 
raison d'être? 


Nous répondons: OUI, plus que 
jamais, la Campagne suisse doit 
mobiliser, 


souelA LONON 


/ 


Parce que: 

— La décision prise par les auto- 
rités suisses n’est qu'un règlement 
interne au Département militaire 
fédéral: 

La Campagne suisse doit obte- 
nir qu’une telle décision fasse 
l’objet d’une base légale. 


— La décision prise par les auto- 
rités suisses ne consiste qu'à mo- 
difier techniquement les mines 
que notre pays possède et à décla- 
rer ainsi qu'elles ne sont plus des 
mines antipersonnel. Or, c’est un 
peu comme si vous enlevez une 
roue à une voiture. Elle ne peut 
plus être utilisée comme telle, 
mais reste potentiellement une 
voiture: il suffit de lui remettre 
une roue («Si un engin est conçu 
de manière à pouvoir être utilisé à 
la fois en tant que mine antiper- 
sonnel et à quelque autre fin, il 
doit être considéré comme une 
mine antipersonnel», CICR, 
16.01.96) 

La Campagne suisse doit obtenir 
que la Suisse interdise totale- 
ment toutes les mines conçues 
comme pouvant être des mines 
antipersonnel et qu’elle détruise 
ses stocks. 


— La Suisse n'a signé qu'un mora- 
toire partiel. C'est-à-dire qu'elle 
n'exclut pas de conclure des mar- 
chés portant sur des mines anti- 
personnel avec certains pays. 


Rédaction 2e FSE 


Av. Juste-Olivier 11 
CH-1006 Lausanné 
€CP 10-10580-2 


La Campagne suisse doit obte- 
nir de la Suisse qu’elle signe un 
moratoire total, s'adressant à 
tous les pays sans exception. 
activités de 


— Les courtage 


concernant des ventes de mines 
restent autorisées vers une certain 
nombre de régions. 

La Campagne suisse doit obte- 
nir que toute activité de cour- 


Durant ces prochains mois, les 
Chambres fédérales vont réviser 
la loi sur le matériel de guerre. 
C’est dangile cadre de ces travaux 
que nous devons insister sur nos 
objectifs et revendiquer qu'ils 
soient pris en compte. 


La Campagne suisse a donc un 
défi important devant elle: ob- 
tenir de la Suisse qu’elle inter- 
dise totalement les mines anti- 
personnel. 


Les travaux parlementaires en 
cours nous en donne l’oppor- 
tunité. 


Plus que jamais la Campagne 
suisse doit être active et se mo- 
bilis 
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Prière de annoncer directement au mouvement concerné 


«interrogation» paraît huit fois par année 


Il est adressé aux membres de nos organismes selon les statuts 
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